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Nominations officielles 
•a. . - bsinjcrw puauoua. — ****• * flf 
». — M. Miller, »n»isaur à litre pravisoir* H< 

' r Toarceûnt *•* nouiiné, fe litr» 
iaàa» el«Mj «lu ljcw «lu Ure. 

««TOe U Souquai, décédé. 
' L*<4t *ïm™**f. - M- Mon», « w w r dei 

| 4H4V>« k***, »••**•e:1 *»»•*!à ,V,lro ' " " 
Wrir^ wiimii 11 • rl.wf) du Ivoéo do 'rourrointf 
•a ituaulaccaitiit do M. Mullcr, appels h d'autrei 

Mines de Carvin 
Lee aetiouniirca des mines de Carvin M sont 

réuni» hier roilin a Lille, BOUS la présidence de 
H. Boudenool. 

Au nom du Conseil d'administration, celui-ci 
• proposé un tuoprunt do un million destiné a 
sVimportanti travaux de machinerie dans les 
—it». Après un échange d'explication», lasseia-

a 1 unanimité, a voté l'emprunt, E 
Chronique Locale 

ROUBAIX 
CAETES SUR TABLE 

f Sens ce tilw, la Croix d'hier nous dévoile les 
secrètes aspf niions des membres de Notre-Dame 
de l'Usine, en me des élections prochaines. 

Cas messieurs de l'Union Catholique qui veu
lent bien R ihre rallies ne demandent rien 
Moins, en futur du cléricalisme, que la plus 
large part dut l'administration municipale fu
ture ; c'est à w prix qu'est toute entente. 
; Que les célltetivislea s'en aillent de la mairie. 
•'e*H leur phtsgrand désir, maie i b prétendent 
j entrer en mitres et d'avante veulent faire 
frendre deimrmfertJtnts aux républicains riu: 

'awt cru beséTolemenl A la sincérité des dèela 
rations des ntnbres de Nolre-Dame-de-l'Usine. 
I Vaiei d'ailleurs, dans tonte leui crudité, les 

«aMrieHee vtvtnl KHM le rftitue du m«no>ole, 
des associations familiales et des sociétéi de 
Bienfaisance. 

If. Laborde insiste paxllcaHère sut E» eondi-
iion fort curieuse de l'apprenti, sur V égalité 

f resque complète qui régnait entre le maître et 
ouvrier, sur le talairt de celui-ci, et sur la 

fraternité qui était In vertu dominante des cor-
tratiens, au temps de Saint-Louis, * leur âge 

Voici l'énergique conclusion par laquelle il 
réfute en terminant les attaques dont «es collè
gues des écoles et des lycées ont été l'objet. 

• La corporation a bien dégénéré par la 
suite. Mais nous nous arrêtons a son Age d'or. 

Et, connue co qui subsiste A travers les siècles 
t le tnenleur de l'àMe humaine, vous avez pu 

remarquer bien des analogies entre la corpora
tion primitive et l'Association amicale que vous 
fondez. 

Il y a cependant un point de vos statuts qui 
appartient eu propre* notre temps et sur lequel 
je voudrais arrêter votre attention : l'article 3 
est ainsi conçu : * La Société t'interdit toute 
discussion jtotitiqw on religieuse. » Quelle est 
U portée de cet article ? 

Certaines gens d'imagination subtile en sont 
alarmées. A les entendre, cela vcul dire qu'avant 
d'entrer chei vous, il faut abdiquer toute- liberté, 

•uglémenl comme le veulent lai muni 
1er ses croyances religieuses dans un 

paralt-il, l'Etat est fort ébranlé ; il court au 
démembrement et a la ruiuc I 

Est-il possible, messieurs, de faire subir une 
telle entorse an bon sens! Et n'csl-il pas humi
liant et douloureux d'avoir ù réfuter publique
ment de pareilles faisait — Pour embrigader la 
jeunesse dans ces bataillons électoraux, il fau
drait faire un cours suivi de poliiique, que dis-
jc ? deux cours, trois cours en un an, A mesure 
que la République change de ministère. El nous 

tommes fait une toi du silence. — Pour 
faire triompher je ne sais quel athéisme, il fau
drait enseigner systématiquement l'athéisme: et 
systématiquement... nous mut laitons. — En 
vérité, quand on nourrit des pensées ai coupa
bles, on devrait avoir un peu plus d'esprit? 

est-ce dire ? Est-ce que notre observation 
nvile à rester dans l'ignorance? Au con-
: il importe, dans un pays de suffrage uni

versel, que chacun vote avec réflexion, et nous 
:ouvions A étudier l'Histoire et a connaître 

dans leurs grandes lignes les questions économi
ques qui préoccupent tous les esprits. — El 
quant A la religion, je dis — et il y a 21 ans que 
1 appartiens a l'Université, comme élève, comme 
tudiant et comme mai Ire, — je dis nue jamais 
loséeoles cl nos lycées n'ont mérité les calom
nies dont on les abreuve. 

Non, mille fois non, nous ne sommes pas des 
ipotres d'irréligion ; notre enseignement se 

donne au grand jour, nos livres, nos cahi ers 
' daus toutes mains. Qu'on les consulte cl on 

editié. Sans doute, nous laissons de rùlé 
les questions de dogme (qui par leur 

tdr'tuàaioa* aiidmudo la tormahon af«.< 
Wsdaas la plu »r*f délai et, pour < 
jumrise da II d m w n acare, la aigaatars sar 
euabra 4M euusiats. 

i- Qu'il» at rrtir.-roai as* '*•* "odi Jiture T 
• S- Qu'ils TtritMat in Cottsait maairipal la liberli 
«U la sue pearlM». m*ui« de* catkuhnM ; IVgalilé 
«tes asU'anl d*lûwtSi!e»^#l»s. toémt lierc», devant 
IsaadMt iiwcîcj, IVgalite d.« Ma* )«< paavrei 
«uns diMiartiud'spiaioM politiques «a renpeuc 
devant h borna ao bicafaiHac*. s 

fe petit flief-d'ipuvre île jésuitisme signifie 
(tout suaplemcnt : Hepublhains, vous sll"z vous 
«ngazer t rétablir les procession* et à aider les 
•« Petits frèrti» à inculquer aux jeunes généra
tions la haine de la république, en subvention
nant leurs (raies. 

Que donamNoIre-Dame-de-I'IMneen échange 
de si tahuienw prétentions? IA Cioîr est muette 

'«BUT ce point et nous ne croyons pas trop nous 
avancer en (lisant : (tien. 

Nous nom demandons s'il «e trouvera de* 
répahbYaini qui oseront prendre sur papier 
timbré ne TOUS en drplaise, de pareils engage-

Corfènnct de W. ». Laborde 
Le Coaccrl organisé hier par 1 Associât» 

-fêtes de la imiric un public tellement nombreux 
iqae vers six beures rt A>\im>< il t Uil difficile, a 
«ceux qui armaient eu retard, de trouver de la 

C'est devint ce bel auditoire que M. A La 

ï e comporiiil le programme : • De la condition 
4 e l'ouvrier i la fin du Ville siècle ». 
> Avec uneclirié remarquable, une précision, 
vu talent iawnpartxblcs, le distingua conferen-

' r fait se dérouler devant r 

Il nous parle d'abord des circonstances dans 
lesquelles hmrporaUon a pris naissa 

•ase ligne d*ffnsive que les artisans d 
titte fermaient pour échapper am 
aux bnilalittîrte leurs seigneurs. 
• An temps de Saint-Louis les rnrporalic 
victorieiisesfl tranquilles, n offraient pins < 
trois caracfffM : c'étaient des associations 

même appartiennent ii I Î ghs<: i Temple 

. pour « respecter mutuellement; que 
chacun de non», si pauvre tait-il, trouve u ses 
côtés un plus pauvre qu'il doit ébouler et secou
rir ;— enfin, que tous les citoveny d'une na
tion, quand cetle nalitm surkiiil s'appelle la 
France, doivent s'unir clroilemnnl pour toutes 
'ss œuvres de patriotisme et de charité. 

Voila notre athéisme; et le ]*rciuier a.p«i!re de 
et athéisme ne nommait Jésus. 
Et voici ce qui la complète : Nous apprenons 
Vus ciil.Liils ijtic le i.lnui.iine «le 1.1 ciiiihiieric: 

st inviolable cl sacre. <;iit> Inulcdisnission poli
tique ou religieuse dégénère eu dispute, 

blés non sur leur foi, evons juter nos sembla! 

Je souhaite, me» aini-*.que votre Siv-iél/' puisse 
Ire jugée île cette manier--, cl tpiVllc grandisse, 
- comme vous — jHmr èlre utile. » 

M. A. Laborde a bien su donner «uv associa
tions d'anciens élèves, aux conférences o)>-nni-

par elles et à ICIIS'iL'iiem.'o! laïque tout 

semenls qui'ont salué la lin de la causerie enl 
témoigné de la satisfaction générale tout en ren
dant lionimage au lalrnl incontestable de l'ora
teur «jni. avunt de commencer, avait tenu à 

M.Rogeau, l'cn^llcnl direcleur Ac la 
Montaigne, du dévouement qu'il apporte 

de ses délicates foncli 
Les applamlis^cmcnls ont rolouhlé quand N. 
:msse.»ii, président d'honneur de rAnsdaUeB 

le conférencier el a sonli-
les couebisions de cette 

ns qui incitent loulcç clio-

U n accident de b icycle t te 
MsjjaajesM « n oiisK, MM \ tli's>c«ituiciit a* 

Undem le boulevard de l'nris, lorsqn'arrivé-
prèn du jel d'eau ils croisirenl la voiture de M 
YValtine. 

En les apercevant, le cheval de oc dernier M 
cabra brusquement, ce qui lit faire au premier 
cqiii|.icr du laiiilem un violent écart q«ù jeta les 

Société" dé géograpWé 
Samedi soir ans 'conférence! iaUiressanle a 

faits h la Société da Qswraahi*. 
Le eôaférfcmr, M. VillasaM ds ta Oveyrie. ^_ 

fat . orrcsponitaat luiltUira du Tem/M, pendant 11 
guerre Siao Japooaitc, a parle lonfaamsat du Ja
pon. U dyasia* est istaa des Dicax, l'aacvtre était 
uu« divinité solaire. 

Apnn avoir doant le* éaate^ réélis 
Ravalte an Corée fomaatee par lai Jauoaai» et ruu-
tare da coadominioai établi eu 1ÇH. U. do la 
Onoyrie fait lo tableau de la flotte chinoise, rompo 
aée da gros vaisseaux niant a peina qniaae uœud5, 
»t d« la flotta japonaise qui aw comptait qae de* na-

- - 1 7 * 1 8 swads. • légers altttiguaat 
' iipa lo «oiiSareneier nom peij 

i dehors do touto civilisation 

uoonade — changeant K 
bra 1887 on Bupt" 
Palais, dOlenleur i 

BntrcUnipt lo «ïiiSareneier nous peint'le . 

ports aux européen* quo 
•' *- firmo politique 

In Tai-Uound, tnaù-u <iu 
l'riiijii'i'.iii'. la Mikado. 

l'Europe, de 

tes navires, d«a induiliiels pour créerr son 

U. du la lïueyrio revieat sur la traité qii a . 
fin ans ]ioi>tilités sino japonaises, à i'inUrveni 
dcs3™ : " - - :- - — n 1 " 

il depuis celle époque qno le Japon de ma i: il • h 
- •'-1 instrnctettn pour orgaaiser son artm-c 

n arli)l.'he, de» ingêaisars poar l'aire 

, France, Allemagne es 3 puisas 
Ineidaiiiiiicnl il explique la duplicité de l'J 

allant les deux bi-Iligérants, leur pin 
•pesai, ii avant qu'un but: Tirer le 

H dC Villes OU fort, .IUM 

o parliu du publie, quoiu 

sn manœuvre 
braves pouopiers 

Les pompie 
Dimanche malin 

exécuté aoua la conduite de leurs oltlcîcrs, des 
euvres de pompes au boulevard de Paris, 

Simulant un incendie, ils ont déployé la grande 
e.belle .i.- vingt mètres au haut de jaquelle ils 

"lit monter un tuyau, 
«croyons savoir que le commanda»!! a 

Arrestation -pour vol 
Dans la journée de samedi, M. HavreSeriet, 

caljarelier, 7/, rue l'ossc-aux-tihènea, a'epcr.-e-
il de la disparition de deux draps de lits et 
un couvre -pied, le tout, d une valeur de JO fr. 
Il seajMOBiW aussitôt une locataire, Pajjuyre 

TrlCOt, d'être l'auteur du vol. lin effel, celle 
dernière fouillée peu après fut trouvée porteuse 
des deux patres de draps. 

Conduite devant M. le commissaire de police 
du 4e arrondissement, elle nia avoir dérobé le 
couvre-lil. Néanmoins elle u élé écroue au Dé
pôt de stirelé cl sera Irtusléréc ce jour au Par-
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TOURGOING 
Outrage public à la pudeur 

L'agent de police Leveugle a arrêté hier à 
leux heures de l'après-midi, rue Thicrs , I.' 
nommé AiiA ŝtsIiii SJHIIJI», "i."i;iiî , ouvrier pei
gnent', qui donnai! "nr un banc dans une pos
ture «iiirageanlc pour la pudeur publique. 

Arrestation pour expulsion 
Le nommé Edouard NinsKns, 21 ans. né a 

Court rai, a élé uns en élal d'arrestation rue des 
Cinq-Voie*, par t'usent. Demie/, peur infraction 
à un arrèlè d'rxpitfeion fa il à charge. A été ar-
rt^lè pour le même motif rue dui;hcn»-nnu-
pline. par lapent ï^noit, JulesDubrulle, 31) ans, 

ifrinaire île Itckem. 

Accident de Voiture 

l> dernier n reçu des conlusisns lieurcu 
iciit peu graves à la cuisse droile. 
M. lu docteur Duuionl lui a predifnd 

Le Concei't de l'Orphéon des Tra
vailleurs 

Eitbhe cl tes or;.'aim;itriir 
rillsnt roollat qn* leur promii-ro !•'• 
Parilii Vut •'. .Irilicc, ou iv:n;intu::i! 

Ma'.nivl prr•-, M l-'.lim.n.! M:^nr"l. 
Orphrtuii«H:si:rick.»jick«. .MM. Uivu 

La programsie de cette soirée. olaW d* 
eampésae et bbscua da sw aaméros a ulo 
pU' des appJaiiil.wiuei.l- le-. |ilu* ctwleurc 

LeuvxrWre a élu faite par la loafets d«l i 
•Mte« Unnraenaoin, oui atH oiôcate avoc 
ol un fini qai aiérttmt tes plus vifs élogas 
aiorceaui qai ont fuit-grand plaisir, Les. ai 
aatuants elles bis a'oat-pan /ail défaut et 1;-
lialates rappelés ont dû eieeuter ù nouveau 

Tonlos nos faliciuiious :i leur ini-nl, ni M Cli u 
le* WaUiue, aia»i qu'il leur ehui' M. Doaout>r>. 

I/OC^JUJ* </,.. TwtUl .'**•*. •lirigi' par M. Os,-oi 
Danfejn, Biorila les complimcal- les nli^ ">aei roi 
(M«sr le esekat loat particulier qu'il a donné a l a -
tcrprrtaVou des choeurs. 

L MntiH. An 1,-iurcnt de Rillo et VHM»we du 
P/iin, (!• Tilinan, rendue avec un ensemble cl une 
observatioa des nuanças qai (ai t'ont boancuc. Un 
reste, l'OrphéSti d. i ïravLiilIaùr^ a l'ail ses preuves 
et les rccompenses qu'il a remportées dans diffé
rents concours, faisaienl présager une bonuu exé-

Nom avons entendu hier -nie avec grand plaiiîr 
notre eojinlcvenne Mlle Alieo tuvelier. profesour 

fraielieur eiquite, l'air île- l'Aûck-ti 
? l>o Délibes et celui .1,: Cdu'h-r. de V.Ma^é. 
Mlle Cavatlat ,i été lirajainjanl 

magninauc cdrlieille .!.• fienrs, lm a él-i offerte 
Lnn des itieill-urs BDUléros d' celte soiroe, 

-,uis contredit, M. Janveus i|ui po^-i'ile uni? voo 
de basse Irèa puitunle, d'un lusùVra 1res svaspatai 
OU il m il aail bien conduire. 

Les divers morceaux qu'il a rlianlë«, lui ont vali 
nn grand succèK, r>t iiihous qu'il sique, 

du (Wieitur dernière-
ieal, a joui* 

Les ap-ilauditsnueii lm onl lias 
ner, uo ri.ili -
rcuuniuaWi 

do, uc tarai. 
MM. Fauqu?\\x, ('.ottro*We '1 Manier, qui pi-"-

dent leur coneo • i , hue pai i 

M. l'nul ïlager, qni Srait bien voulu-.e eaargar 
del'aer.ompaj.'iieiiieiii, a ci:.- u U liaulour dû son ta
lent cl s'eacst tire tonl iison lionnenr. 

l, ;,, M • , , , . - , , 
dre plus loo.mn nient ûl• celle soii'e.-, <j«i laiitCW 
bon souvenii' elic* lou- cens i;n v oïl' a-sislé, 

L I L L E 
Un nouveau truc d'escroc 

Sons ce lilre, noua lisons dans XlClmff Wyt . 
L'n certain Z..., habitant Lille, « trouvé uti 

mojcn nouveau de se faire des rentes. Il .iiinonee 
dans les journaux belles tju il fournira des enni-
laux ft toulc personne qui lui en fera In de
mande. Or, vu. i H i[ui m Bt4W. Supposous 

sJÏei 
profit pour 

celle sAAne somme de tOO.tXHI franc?, el votre 
contrat servira de nantissement du prèl «juc je 

1 ;̂ monsieur n'assure, el paye la première 
prime: or, celle-ci est ntlribuée un courtier avec 
le(]uel Z... iiarlagele bel argent. Qnunl i\ nvau-
c*r les renl mille francs promis, c'est une nuire 
iiu*airc.;Z... invnqun toute espèce d'exceptions 
dilatoires pour ne pas tenir sa promesse, el le 
monsieur on esl pour le paiement de (n première 
prime d'assurance, — dont le contrat tombe ù' 
l'échéance de ta deniiènaa prima, «i eclle-t'i 
n'est pas payée, ce qui est leûjr — ' 

Accident 
\A petite Louise Mnsqnclier, ilgée de quatre 

uns, do u I les psrcnlb demeurent rue Alurd-ilu-
Uauquier, était hier iiprcs-midi ;• la fenêtre ou-
verle do pseinicr élnge. I«n petite imprudente 
s'étnnl penchée pour regarder dans la cour, per-
dil l'équilibre et lomki d'une hauteur de quatre 
mèlron sur le «ol. KH-* fut relevée nussilûl par 

de ijnel'iues jfl/me sul'liia pour guérir la-

C h u t e g r a v a 
Smn di soir, vers quatre heures cl demie, un 

apptvwli ploiubiei- nommé Kni-st liailhird. t.'i 
un-*, travaillait dsnt 1a nechère de Mme lloulry. 
rue du Lonp-Pof, lorsqu'il perdit l'équilibre cl 
tomba d'une hauteur de quatre mètre» sur lo 

LE WORD 
IXAlt i lTi iTION D l DRAPEAU 

du « f<rcle rcptibLicain d'IlelleiuiBes » 
Le Cercle du Proqi-èa républirnin dïlelicm-

mca voulant cimime Ions lesaulre* cercles delà 
Iroisiéiii:- cireonseriplion de Lille posséder un 
drapeau lui perniuiiaui >le iigurer avec honneur 

dans les cJrtmonies républicaine*, «fait' résoftt 
d4m uac de ses dernières assemblées de consa
crer une certaine somme à l'achat de ec précieux 
emblème- L inauguration de'* ce drapeau a eu 

Pyrénées-Orientales. 
Vers quatre heures de l'après-midi arrivent à 

l'eataiainet Balex, rue .Sadi-Carnot,lieu liié pour 
la for mal ion du corléje. un frrand nombre de 
cercles républicains précédés tin leurs drapeaux. 
Citons : VArenir, 1\ Union fi-attrH*lte,\c Cercle 
demoeratiquê de Sainl-Sïiïeur, le i:eirlera4i-
valsocialiste, Un Cercles de Le/eunes, de Mons-
cii-Bannil, rjhumpttên Lille. 

llienlot le ÛtrXte du Progrès l ("jml ffisjsjhl 
d llcllcmmes précédé de la musique 

•w ' • » 

(oelTo du Sénat qel a 
liberté de se syndiquer 
tante de la classe des travailleurs, 
des employés de eberoins de fer et il y 
beaucoup tel. On A prétendu que ces derniers, 
en cas de conflit avec une puissance voisine, ta 
raient pu arrêter le travail. On savait pertinenfe! 
ment que cette allégation était inexacte, car* 
quelques jours avant le vote de cette loi né"* 
faste, une réunion importante avait élé tenuay 

aifrge de l'association et U avait été décidK 
en cas de danger national, tous, sans cxcenV 

Uon, se seraient rendus à leur poste (Applau* 
dissemcnU). 

M. Bourrât parle ensuite de l'impôt sur le 
vççu.dc la suppression des octrois el terntj)njv 
i disant : • 
Je liens a vous rewwrcier tous, car des reli
ons comme celle-ci ne se voient pas tous les. 

tiurs et permettez-moi «le serrer la main i 
onorebfe représentant, M. Sever; c'est i 

Leroy, Fcron, elc. 
Les cercles sont 

uelques instants 91 
lue oviilion enlhotiseislc rsl laite ù HN. Bour

rai et Sever, dépul-o, dès leur inrivée, et les 
nombreux nsaistants poussent de chaleureux cria 
de : Vive la Hépubliquc 1 

La musique d'IIoUemmes prend In lèlc puis 
les drapeaux de» cercles rangés sur une même 
ligne. Remarqué dans r insista née : MM. Sever, 
député, Tribonnlaïu. .,.osciller -cn-ral. Bécouf, 
conseiller d'arrondissement, 0vigueur, consajller 
lèssértl, présédenl de VA Msifa, BQtnQS; Ihrez.l.e-
maire, de l't'iiioti huit'iuetti-, Oamclle. Allart 
de la /•V(i/er«(7*i,ainsi que les membres honoraires 
au complet, MU. Nigeon, Uecquçretu, llavrei. 
Dupont, du Cri-'!'- Ih-mw-rtitù/uede Saiitt-Sau-
vêtu; MH. Mic/e. Maes-llrame. tlrimouprex el 
toute la commission de cercle Vt->cm,,h<, MM. 
Clément, président et Lebrun, secrétaire du 

arrive à la salle de \'AUi»it'-e, spletididcmrnl 
leeerée «le t m k é e i de drapeaux el de (dantes 
qui produiseut. le jilus agréable ciïel. 

Sur l'estrade prcmienl place ÎMM. Bourrât, 
Sever, Trîboijrtkjiiii. Hrldre. h«vaine. Basquin. 
Bécourl, Georges Itoherl, Lefebvre. ainsi que 
les divers présidents des cercles. 

Après I exécution de la MQiveitltiiae écoulée 
debout par toute l'assistance qu'oùjieul évaluer 
it sept cents personnes environ, M. Trihoiirdcaiix 
se lève, et avant de donner la parole eux ora
teurs, lit une lettre de M. Mngrand, le sympa
thique maire d'Ilelleinines, qui H'eieiise'dc ne 
pouvoir assister à la fête par suite d'indisposition. 

M. Lcfcbïrc, secrétaire du Progrès rrjiu-
tfivaùt. prend la parole. 

M l n i - u l i m i d > M. I . s ' f .bx r<-
Le cercle dllellemines 110 peut, dit-il, en celle 

belle solennité, que MOIS dire merci d'èlrc venus 
si nombreux: vous êtes venu.- montrer que nous 
sommes tous unis pour la défense de la Itépu-
hiique areejrassiste. 

Nous luttons pour la R'-puldiqui* idéale, qui 
esl la seule vraie, celle qui répond aux efforts 
fails par nos pères en 17NÎI; tant que nous ne 
l'aurons pas, notre lâche ne sera pas achevée. 
lAjyl (i-'emants). 

Si iioiirf nvarcboiid l.'jiienienl. nous mariions 
sûrement (nouvelos applaudi«einenls) el nous 
aurons nieatôi le neaneur d'avoir une Répu
blique de liber! v, d ègalilr cl surtout de frater-

NOIIS avons In lionne fortune île posséder au
jourd'hui M. llnuriMl. député ilcsl'vréni'cslliien-
lales, enfant d'ouvriers dont le père est maré-

3iiuii(lrcle. luire -i", éludes 11 1 école des Arts el 
Ukrs d'Alx. 

pas Iwsoin de parler des autre» 

lius. (Longue salve il'upplaudissomeuls). 

D i « c o a r « «I«> M. B a m r r a f 
M. Triboitnleaiix remercie l'orateur cl ilonnc 

la parole à M. Bourrât. 
Vous me ncrmclircz, dit-il. avant de commen

cer, de remplir trois ohlig.ilious: ta première. 
de remercier mon ami Sever du plaisir qu'il in'u 
]»xocuré de me Irouver pannt vous ml m'atten
dait un neetwii cnlliousinsle ; la seeoinle de re
mercier M. l.efeWvm des quelques paroles qu'il 
a prononcées ïi mon égard : la troisième, de 
vous remercier Ions de m/avoir reçu avec tant 
de bienveillance. 

J'avais un devoir à remplir en Tenant à Lille, 
c'était de me rendre devant ta colonne commé-
ntoralive qui témoigne de l'héroïque résistance 
de vos pères qui luttèrent pour la patrie, pour 
ta Képiildiqiie. (Ap)i!;neliiîscmenls.) 

L'oriileiir t'uil eiiMiile I histoire des luîtes que 
les républicains ont soutenues depuis nn siècle 
conlrç les oppresseurs, citant les révolutions de 
IWtO. de I8U*, le deux décembre qui s'écroule 
dans la boue de Sedan, les S4 et lu mai, les 
minisL.'i-es Bibot, l.aubcl. Dupny. 

H profite de ce moment pour l'aire l'éloge du 
cabinet lloivrgeois. Je fais, dit-il, parlio de l'ex-
irèmc-îinuche, je suis socialiste, mais je n~ -"• 

doute k Mluali'j 

votre 

puté de l'extrême Midi qui vient saluer un dé
puté de l'exircine Mord-

wnne de l'autre nous veillun •••aux 
frontières île notre patrie, et je suis venu vous 
apporter en cette circonstance te salut éea ha
bitants du Rousitlou. Je vous promets de réve

il. Bourrât devant quitter la réunion pour se 
rendre A Péris, une vérilablc ovation lui est 
faite » sa sortie. La salle tout entière poussa 

is de : Vive la République I tandis qvu It' 
musique joue la Marseillaise. 

A l l o i a l i o i ) de> M . Trili*»ufil< :;«sv ' 
M. Tribourdeaux reprend la parole. i 

Les applauttiseci» ois qui onl lieu me tlispen'-
nl, dil-il, de remercier M. Bourrât au n-jin du 
nie rëptihlicain d Ilellemmcs. C'est la Iroî-
•nie luis, dil-il, aue j'ai le bonWeur de présidée 
la remise d'un drapéa^ajjËrst toujours pour 
oï un grand hnnnçj t f^^B^fois encore il 
ra entre bonnes niainf!"a»7^"*,W 
M. Tnbourdeaui remet alora l'étendard inco

lore a M. Heldre, président du Cercle d'Hctl'm-
an tour prononce quelques ivraie» 

applnudies vigoureusement. 
lftiM-otirs Hr M , S e v e r 

..loncl lever, iié|mté «le la :ie i(reo«s> 

jadis, puisqu'il représente les idées 
d'honneur et de liberté pour qui nous combat
tons chai]iic jour, iléluil naturel qu'il fut adopté 

- "s société» fondées dans un 

i iju'on ne s'v trompe pas. Nous avons beau 
fclrc en République, l'ennemi nous guette, non* 

pas toujours eu un ministère comme 
celui d'aujourdhui, nous avons appris à ne 
compter que sur nous-mêmes, nous savons les 
luîtes que nous avons soutenues, celles qui noua 
attendent encore. 

Si le drapeau du cercle r^publieain d l Ici lent
es n'est pas destine ii être déchiré par les balles 

et les boulets (qui sait?), il n'en réunira pan 
our de lui des hommes au «u'ur cou

rageux, à lu volonté ferme, prêts à faire à la» 
République te sacrifice de leur position a) mènw 
de leur vie. 

Je te salue donc, noble étendard, qui.wra î« 

gris et do lu ciiilisali 
Debout. ciloTeui, et qu'un tcul erî aorte de 
is mille jiuilrines, terinenl de Kdélifc au ilra> 

peau : Vive la Hépublique I 
La réunion prend lin au milieu do l'en!non». 

...urne général et l'on se rend ensuite .T» local 
(lu Cervlr ré/nihlirtiiii irilclleiinncs, OU une col-' 

' olTfi'le aux présidents venus p«uc 
mi du drapeau. 

Achille Dun««t, 

repu» de quelques j< 
reuit-Ure aer picd; 

est mort fnwdi inennl 

VALENCIENNES 
_ aaln. — Tficr. vers ; heures da Mlia. »» ia-. 

cendie a'wl déclaré me liesjarslin», « uac voilura 
apparlentnf k M. Baillons. inarcJsandda •eMtue* *l« 
' Irile--. octuellciuent marchand sic séfSÔHS. 

palissade. Les uompes de la villo 
dnl n borner à |>i'éserver la B 

AVESNES 
SMeMr. — l^slcur Vitnino Hchcrl, ft) m , 

•• ii nic(i[io, u>rrwpoadul te l> Dipî*'tn', s'est 
idr y.\e\c rliarbon. 

Ftu;n-.-tOEJ( l'JtV»*-' lit Jlonl.ÙJt Tii>t.r,;;,>Q I) 

Jules de Gostyn* 

PREMIÈRE PARTIE 

trop cher; il ne valait pas ça. Alfnns 
'il (e toit dur de te séparer de ton 1*1 
, aietiDe fois dans la vie un bon mouve 

I et paie-moi. 
Tn n'nms pas un sou de plus que ce qni 
1, dit Àilonin, retrauebc derrière le canon 
• revoira. Prends et ûniasons. 

kMeien as-tu étouffé depuis que noua 
•TU Louis avec un k l mépris qu 

l arfont,(Bteiids4ci. je le 
" cent m 

te billet 
ai pas d 

place, 
t. 

Irop Wfe, ponri 
r ainsi... par un frère, 

__ Je v „ ^ „ 
Trois cent mille francs ou cin-

miHefmnes de billets si (u n as pas la 
Je te aorlirai pas dVi avant... 

campa sur le 
„ àiHi «uitté. 
senil trop Wte, ponrealvit-il, de se 

? protégera contre 

un criminel î dit 
1.01113. 

— Oh! dans les affaires dinlérèl, murmura 
\nlonin. 

— Mais tu es fou. Bon pour lot. Allons, jette 
ce revolver. Je ne veux pas te tuer. niei. 

— Non, dit Antonin, je ne le jetterai pas 
avant que tu sois parti... 

Ml s'écria Louis, que fa fureur étran
glait, tu commences h me, hauiTcr les oreilles... 
Je vais le tirer les tiennes... 

jela *ur son frère.... 11 y eut une bouscu
lade, une lutte de quelques secondes, puis nue 
détonation sourde... et Louis tomba. 

— Ah! brigand, murmura-1 il. voila donc ce 
ie tu voulais, me tuer el girder l'argent!.,. 
lit il s'évanouit. 

Xï 
Anliiniii Tré/ille resla un instanl immobile, 

'is d'une sorte d'hebe le muni Kiupidc... H était 
re i» efni&te da eMUiaenJ qu'allaii 

argent, tout 
instants, ce fui ce dernier sentimept qui f 
porta. Il sonna violemment. Son domestique 

t déjà germé dans le 

tant il parlait peu, et dont le caractère s 
intimidait tous ceux qui avaient affaire a lui, 
son maître essayait de tirer de ses veux secs 
quelques larmes et se tenait les cheveux a poi-

étendii k terra 
Abt mon Dieu 1 l'ecriaU-fl, il est mort t 
Il est mort et c'est moi qui l'ai tué, hurla 

_ re dont les sanglots redoublèrent. Mon 
pauvre frfre ! mon p au w frWe t 

— f e u , BMMtarf M )« aon>Mtian,i effare. 

is .racheter, 
l'n coup" est parti. Quel 

uonlrais 

(érable, v:\ pauvre 

peo, il a'oula j 

Il sa releva en seeou:inl 
— Il esl mort ? deniand 
- O h ! oui. monsieur .. 
— ijuel nie.llieur ! fit le 

femme I... 
Puis, semlitanl se calmci 
— U» allons-nous Taire : 
Le dumcslique ne répondit pus. 11 réfléch 
it. It j cul quelques minulei de biki 

anxieux. 
— Pourvu, dît le Breton, qu'il n',;rrive pas 

ilésagrémcnls à monsieur t 
— Voila, Ol hypocritement l'avare. Vjilà ( 

we ce que je crains... El pourtant, mon Die 
Kl. il sembla prendre te ciel a témoin de l 

inoeence, de la pureté, de ses inventions. 
Le lkelou se gratlail la lèle. 
— Il y aurait peal-clre un moyen, dil-il. 

Pour quoi faire ? 
— Pour éulcrque Monsieur «0 
— C'est ?,.. demanda Antonin 
— Cesl d'emporter le corps. A noua deux 

ous pouvons le faire 

inquiète. 

1 sortant de ciez Monsieur. 
— Laisser ainsi mon pauvre frère seul 1 ( 

banquier. 
— Puisqu'il est morl, dil le tlomeslique. 
Et il ajout» : 
— Je ne vois que re moyen. 

vient faire une enquête,. 
Je toi 

maître 

heureui Louis Tresille el le «orlit du cabinet. 
Pour descendre l'escalier il se fit aider d'Anto-

bniit qu'ils faisaient la vuisimère était accou
rue de sa cniiinei 

• Mais, lit la femme, nuest-ce q 
lue -.: 1 ii-ero. l u malheur, 

sans le vouloir. 
— L'11 bien Iriste aocidenl. muriuiira \11lonu1 

Tré/ille, qui prit un air de désolation fort bien 

* ° ï ï femme ne dit rien. Elle rcsla sur le seuil 
de la maison, comme duiiéc par I épouvante. 
pendant que les deux hommes Inversaient le 
jardin porianl leur liuaibre fardeau. I.e houle-
vnrd <-ta.il tlévil. la nuil sombre, l u petit venl 
aigre soufflait, taisinl aémir la cime des arbres. 
}.- dumeotique mivril ta crille avec précaution. 
s'assura que personne uc se montrait dehors et 
dil i. son maître; 

— Allons! 
Ils sortirent vivement. 
Au bout tle cinq h ci*, minutes ils renlivrc.nl... 

soulagés... Ils avaient du sang sur les mains e! 
sur les vêtements... 

La cuisinière, demeurée à l'entrée du j.irdui. 
courut à son mari. 

— Mais, dit-elle, il est donc mort "... 
— Oui... Et pour qu'il n'arrive pas de peine 

it monsieur, il a bien fallu emporter le corps... 
On croira qu'il A été assassiné. 

— Ce pauvre monsieur 1 fit la Bcrvantc. Et sa 
femme T 
. — Dame t... quand on le frouvera, on la pré
viendra... Allons vite, viens m'aider... 

— A quoi faire? 
— A faire disparailrc les. traces de sang. 
La remme suivit son mari, toute tremblante 

encore de celte catastrophe. 
Antonin Trezillc rentra précipitamment dans 

son cabinet, et quand les domestiques montè
rent pour nettoyer ils le trouvèrent en train de 
ranger méthodiqnement les liasses de billets de 
banque et les piles d or qui étaient le prii de 

Louis Tresille, ne voulant pas s'en aller a pied 
k travers Neuilly avec la somme d'argent que 
son frère devait lui remettre, avait prié eonTrere 
André devenir le chercher avec une voilure 
chex Antonin entre dii heures et demie et onie 
heures. André, venu en omnibus îuaqn's la porte 
Maillot, ne put trouver, à la station de l'avenue 
Malakoff, qu'un de cet naerei a galerie lamea-

lalile que Inineul d'un pns dVnlerremcnl d'il 

depuis dix minutes environ sur le boulevard 
Maillot, quand il s'arrêta tout court... André 
cru! qu'il était arrivé un iiceidoni nu cheval ou 
il la (tuimbaroje, N pansa sa tête cl demanda ce 
qu'il v avait. 

Le cocher était descendu de son sièpe. 

- Ah ! winsajinr. U il sTun tir emu, il y a en 
un crime commis pu ici. Je viens d'entendre 
une plainte. Et bien dinlinclcineiil. 

Il s'iirrèla pour dire; 
— Tenez, écoute» I 
André prêta l'oreille et perçut un gémisse

ment faible qui semblait venir du fossé qui 
longe la roule, 

• Uni. 
L entendu ? demanda le cocher: 

Il y n sûrement un malade 
abandonné là. 

- Il mut voir, dit André Trézitle. 
— Attendez, je vais prendre ma lanlerne. 
El le cocher, tenant en main une des lanler-
;s de sa voiture, descendit d'un pas précau

tionneux dans le fossé, suivi d'André. Us 
plaintes continuaient, si faibles, si espacées, que 
elui qui les proférait était certainement 
ant. Après quelques minutes de récitèrent', H 

cocher s'arrêta. 
— Le voiei, dil-il... C'est un homme 1 
fit il se baissa. 
— Blesse ? demanda André, qui courul k lui 
— Oui, je vois du sang, 
Le jeune homme se pencha el 

_à coup, un cri d'épou' " ' " de douleur 
(ont 

lèvres. 
- Mon frère t 

échapper 

- Oui. 

il, le cocher laissa presque 
t lumière, 
frère? 

André se pencha sur le corne. 
— C'est moi, louis, cria-t-il, c'est moi... Tu 

le reconnais pas ? Qu'as-lu ? 
Le blessé fit un mouvement 
— André I bégaye-t-U. 

— Ahî tn m'ns Nef] 
souffres tu ? 

— Je suis bl.'W-. -lit !.• 

André pous>a une exclamation d'horreur. 
Il allait demander de« explications. 
Son frère lui prit la mnin. 
— Ne parle pas! Pas une minute à perdre. 

Emmène-moi hors dici. 

— riiez Antonin t 
Le blesse Iressaillil el dans ses yeux se hit uHt 

expression d'horreur iucxprieablc. 
André ne In vit pas. 
— Non. poursuisil le blessé... chez un phar

macien, N faut que je m e . . . dis minutas, ne 
fût-ce que dix minutes. Ah I mon Dieu fM je 
souffre. 

Il relnmbi». 
André le saisît cpenlumeni. 

penlail la lèle. 
H se tourna vers le cocher r 
— Ah! mon ami. aide/ moi. ff faut le porte* 

chez un pharmacien, te plus près. 
— Il y en a un sur l'avenue, dit le cocher, s; 

quelques mètres de la. 
— Il faut y conduire mon pauvre frère. 
Les deux nommes chargèrent le blessé 

tordait les bras. Il pensait au dèseapoir qui allait 
s'emparer de sa belle-sœur, quand elle appren
drait, duel malheur t gémieaail-il, quel mal
heur l H ne lui venait pas d'autre mot u In pen
sée. Il croyait que son frère avait été asuMlner 
et dévalise par des rôdeurs. Il « reprochait 
d'être venu fe chercher Irop tard. 

Le pharmacien achevait de mettre ses voletsV 
On le fit ouvrir. Louis Tut ttnnenorl* dans une 
petite salle située derrière la lsessUqne, coucha 
sur un canapé. . el le praticien. Bits au courant, 
commença à lui donner aea notai... » eutmne. 

(A tAtivreJJ. 
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